La Olta&elle.

—Des ﬂouﬁ’mnces, mon.
enfunt !

~—0Oui, bien des souffran-

.¢es... Mais aussi, bien
des joies. ’

Ab-! quand j'avais dix-
gept ans commo toi, mon
cecur battait vite, mes deux
brag étaient forts... et la
France, la IFrance. ..

—3Mon ptre, trop parler
vous fatiguera. ISt puis,
vous savez bien que vos
gouvenirs vous donneni des
larmes. .

—Non, nou, mon enfant.
Je me seny mieux; je res-
pire plus i 'aise. Comme

- tu lo disais, je crois que ma
fldvre s'cn va.

—Lajsse-moi, laisse-moi
mo souvenir du temps olt
Javais fan fge.... des
beaux jours de notre Répu-

" blique. Ah ! la France
d’alors ne rassemblait gud-
re » la Franco d'anjour-

. @'hul jet Tacques-le-Bi-

. sheryn - n'élait pas. triste-.

-

ment couché dans son Tibe s

Jeune et robuste alors, il
muehait avec les volon-
{aires...” -

A ces mois du vicillard,

je ne pus we défendro de

tressaillir,

—Mon brusque mouva-
ment, le biuis de ma'chaise,
frapptrent sans.doute 1'9-
reille du vicux paysan, car
il leva la téte, m'apergut,
et s'adressant & son fils :

« Pourquoi, mon cufant,
ne me disais-fu..pag qu'un
étranger, un voyageur fati- -
gué peut-étre!...

—Un aoi, w'éeriai-jo b
lu hiite, en courant sy LE
du vicillard ; —regardoz—
w0l comme nn ami.

—on pere aussi ful sof:
dat de la République.

—1I1 est mort & Flenrus.

—Vous avez dd le con--
naitre: un forgeren da la
ville, Pierre Gabricd.”

¢ Le syite ay prochasn

Rumére. )




